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CHRONIQUE AGRICOLE.-JUIN 1859.

So.u.nr.-Ate pour légaliser certains procédés des sociétés d'agriculture dans le Bae-
Canada et pour d'autres fins.-Notre appréciation du nouvel acte.-L'agriulture est..
eue protégé par le nouveau tarif ?-Importation des races ovines et porcines chtnoises
p ures.-Lettre du capitaine Rhodes, de Québec à ce sujet.-Notre opinion sur leur
croissement avec les races canadiennes.-L'exposition provinciale agricole de Kingston
-Apparance des récoltes.-Travaux du mois de Juillet-Semer les navets .- Semer
le sarrazin.-Biner les pommes de terres et les autres récoltes sarclées.-La Fenaison
époque etinstruments.-Emplotdu plàtre.-Importations d'étalons percherons.-Grand
ssai d'instruments aratoires sur la direction de la Chambre d'Agriculture du Bas-

canada.

AZiT roUE. LÉGALISER CERTAINS PRCÉDts DEs SOCIÉTÉs I'AoRUCULIURE DANs LE

BAS-CANADA., ET .POUR D'AUTRES FINs.

CONSIDERANT que certaines irrégularités se sont glissées dans l'élection
des offciers des sociétés d'agriculture dans le Bas-Canada qui ont eu lieu dans la
période indiquée par l'acte vingtième Victoria, chapitre quarante-neuf ; consi
dérant qu'une interprétation erronnée de l'acte vingtième Victoria, chapitre
trente-deux, a fait croire à certaines sociétés d'agricultnre dans le Bas-Canada,
compoe. de plus de quarante personnes contribuables pour un montant au-delà
de vmge louis courant, (lue le dit acte les dispensait de souscrire la déclaration
en la forme indiquée dans la cédule A (le l'acte en premier lieu cité; considé-
rant qu'il est expédient d'étendre la période pour procéder à l'organisation de
sociétés d'agriculture où cette organisation n'a pas eu lieu dans le Bas-Canada;
et considérant les avantages qui résultent du bon fonctionnement des dites Socié-
tés d'agriculture: à ces causes, Sa Majesté, par et de l'avis et du consentement
du conseil législatif et de l'assemblée législative du Canada, déclare et décrête ce
qni suit:

lo. Les élections des officiers des sociétés d'agriculture, qui ont eu lieu dans
les dii ers comtés du Bas-Canada, par la période indiquée par l'acte vingtième
Victoria, chapitre quarante-neuf, sont par les présentes déclarées valides, et les
dits officiers exerceront tous les pouvoirs et rempliront tous les devoirs conférés
par l'acte en dernier lieu cité,et par l'acte vingtième Victoria,chapitre trente-deux
à l'égard des sociétés d'agriculture dans le Bas-Canada ; cependant si dans un
comté où une seule société d'agriculture devrait exister deux sociétés d'agricul-
ture se sont organisées en opposition l'une à l'autre, la société reconnue par la
chambre d'agriculture, sera la société d'agriculture légalement organisée et ayant
rit de jouir de tous les droits et priviléges conférés aux sociétés d'agriculture.
2o. Les dites sociétés d'agriculture, organisées comme susdit, conformément

Mi dispositions du présent acte, devront néanmoins souscrire la déclaration en
forme indiquée dans la dite cédule A du dit acte vingtième Victoria, chapitre
rante-neuf, et cette déclaration sera considérée souscrite conformément aux

spositions de l'acte en dernier lieu cité.
30. Nonobstant ce qui est pourvu par l'acte vingtième Victoria, chapitre qua-
"te-neuf qui règle et détermine que les élections des présidents, vice-présidents,
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et directeurs auront lieu dans les trois premières semaines du mois de janvier
1859 pour l'année courante, il sera loisible aux habitants de chaque comté, dans
le Bas-Canada, en se conformant aux autres dispositions de l'acte en dernier lieu
cité, d'organiser une société d'agriculture, et d'élire ses président, vice-président.
et directeurs à toute assemblée convoquée ià cet effet par le préfet ou par un juge
de paix <lu comté, sur réquisition d'au moins trois personnes ayant droit de voter
à l'élection des officiers susdits.

40. Si au jour. heure et lieu où telle assemblée doit avoir lieu, le dit préfet ou
juge de paix est absent, une personne choinie par la majorité des personnes pré-
sentes et ayant. droit de voter à telle élection, présidera et remplira en ce qui
concerne la dite élection et les actes qui s'y rattachent, tous les mêmes devoirs
imposés au président d'une telle assemblée.

50. Les procédés de telle assemblée seront transmis à la chambre d'agriculturc
par la per-onne <lui aura présidée à cette assemblée; et si cette personne néglige
ou refuse de faire rapport à la chambre d'agriculture des procédés susdits, .'oit
qu'ils aient eu lieu depuis le premier Janvier 1859, ou que ces procédés
aient eu lieu après la passation du présent acte, en conformité du présent
acte, il sera loisible à pas moius de trois personnes présentes à telle assemblée, de
dresser un procès-verbal constatant le résuk4at de telle assemblée, dans lequel
procès-verbal on mentionnera les officiers élus pour telle société d'agriculture
qu'elle soit organisée pour un comté ou pour une division de comté, suivant le
cas, et le dit plrocès-verbal sera transmit à la chambre d'agriculture et sera cons-
déré comme un rapport oflieiel des procédés de telle assemblée ; excepté si l'on
réclame contre le dit rapport comme faux et irrégulier, dans tel cas, la chambre
d'agriculture décidera la matière en litige, et sa décision sera finale.

6o. Les sociétés d'agriculture (lui ont fait rapport des procédés de leurs assem-
blées à la chambre d'agriculture et dont les procédés ont ét4 déclarés valides
par la dite chambre d'agriculture, sont par les présentes légalisées, qu'elles
qu'aient été aes irrégularités des dits procédés.

7o. Tout secrétaire-trésorier d'aucune société d'agriculture sera tenu de fournir
un cautionnement à la dite société d'agriculture dont il sera secrétaire-trésorier.
au montant de deux cents louis, courant, à la satisfaction du président et du
vice président de la dite société ; et il ne pourra retirer aucun argent de 13
chambre ou du bureau d'agriculture sans avoir préalablement fourni copie du dit
rautionnement à la eham-'re d'agriculture.

So. Tous comtés, dans le Bas-Canada, (1) seront considérés comme comte
séparés pour toutes les fins d'agriculture, et jouiront de tous les droits et privilP
ges conférés par les lois concernant Pagriculture en force dans le Bas-Canada
aux comtés qui ne sont pas ainsi unis.

9o. Tous rapports à faire par les sociétés d'agriculture qui s'organiseront ez
vertu du présent acte, devront être faits à la chambre d'agriculture, le ou avam
le premier juillet prochain.

3o. Tout ce qui dans le dit acte vingt Victoria,chapitre trente-deux statue q&
Passociation d'agriculture du Bas-Canada tiendra une foire ou exposition annuelI
est par le présent abrogé ; et à l'avenir la dite association tiendra une foire o:
exposition annuellement ou tous les deux ans à compter de la date de sa dernière
foire ou exposition ainsi que le jugera à propos le Burean d'Agriculture du Bà-
Canada.

11. Dans le cas où le bureau des officiers et directeurs de la société d'agr-
culture d'aucun comté, ou partie de comté réquerrait le Conseil Municipal de te'

(1) Unis pour les tits ,e la représentation à PAssemblée Léegishia.ive.

2)42



I *AGRICULTEUR. ~4

comté de làire choix d'un endroit convenable dans tel comté ou partie de comté
pour y tenir annuellement à l'avenir l'exposition de telle société, il sera, loisible
à tel Conseil Municipal, à aucune de ses sessions générales, trimestrielles, à
compter du premier février mil huit cent soixante, et il sera du devoir de tel
Conseil Municipal après ce jour,à sa première session générale trimestrielle après
avoir été ainsi recuis, de passer un règlement pour faire choix d'un tel endroit ;
et à l'avenir l'exposition annuelle de telle société d'agriculture sera toujours
tenue à. cet endroit. -

12. Le présent acte sera un acte publie et ne s'appliquera qu'au Bas-Canada.

Comme nos lecteurs ont pu le voir par la section 10 du nouvel acte la chambre
d'agriculture du ffias-Canada est seule à décider de l'opportunité qu'il y a pour
elle a tenir (les exyositions provinciales annuelles ou bi-annuelles. Cette mesure
était exigée depuis longtemps et la Chambre d'Agriculture du Bas-Canada est
heureuse de pouvoir s'en prévaloir cette année par bien des raisons. D'abord
l'utilité des expositions annuelles dans un pays comme le notre est fort contesta-
ble. Ce sont les mêmes animaux exposés plus vieux d'un an, ce sout souvent
les mûêmes instruments qui annuellement remportent les mêmes prix et sans le
moindre perfectionnement. En industrie c'est pis encore, aussi avait-on reconnu
depuis longtemps l'avantage qu'il y aurait à ne répéter les expositions que
tous les deux ans. Avec cette nouvelle disposition de l'acte le Secrétaire de la
Chambre d'Agriculture pourra de deux années, l'une visiter lesdistricts ru-
raux ainsi que les expositions de comté, en un mot se transporter partout
où sa présence pourra être utile. D'un autre côté la Chambre d'Agri-
culture en réduisant ainsi les sommes consacrées aux expositions provinciales
pourra bientôt importer les modèles d'instruments les mieux appropriés à nos
besoins, créer une bibliothèque agricole qui manque totalement dans le pays et
remplIr une foule d'autres obligations prescrites par l'acte d'agriculture que le
manque de moyens lui ont fait une nécessité de négliger jusqu'à ce jour. C'est
doue un progrès à enrégistrer puisque cette suppression d'une exposition sur deux
nous permettrons de faire un meilleur emploi des deniers publics.

A propos des deniers publics il est assez singulier de voir comment ils sont
prélevés par le dernier tarif. Ce qui frappe à première vue, c'est la protection
accordés aux manufactures du pays par les droits imposés sous les articles de
manufacture étrangère, tandis que l'industrie agricole voit ses marchés inondés de
produits étrangers entrant à nos frentières en toute franchise. C'est là, croyons-nosu,
une concurance injuste faite à nos cultivateurs. Si vraiment l'industrie agricole doit
rcdre ses produits aux industries nauufacturières et commerciales, en soutenan
la concurrence des bas prix de nos voisins, il est de toute justice lue les industris
manufàcturiéres et commerciales soit obligé de vendre à l'industrie agricole les
produits qu'elle consomme, en soutenant elles aussi, la concurrence des bas prix
étrangers. Autrement c'est dépouiller l'agriculture d'une partie de ses profits à
l'avantage du commerce et de l'industrie. Et c'est ce qui arrive aujourd'hui le
tableau des exceptions renfermant tous les produits agricoles, nous citons :

< is. -Orge et seigle, fèves et pois, orge (bear big). 3ran de son et son
gra, sarrazin, blé-d'inde, avoine, blé, farine des grains ci-dessus.-Ailleurs, lin,
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chanvre et étoupe non préparés, Tabac non manufacturé, Beurre et froMage,
Viandes fraîches, fumées et sal4es, Graisses et graillons, Oeufs, Cuirs crus
et cornes, Suif, Laine, et pour conclure: Végétaux non spécifiés ailleurs.
Tandis que l'agaiculture est ainsi en but à la concurrence des produits étràngers
non-seulement elle paie des droits imposés sur les produite qu'elle eeu.
somme, mais encore des droits imposês jusque sur ses moyens plus puisuant8
de produire. Ainsi les tuyaux de drainage sont taxés d'un droit de 10 per 100,
les instruments d'agriculture 15 par 100, Et il ne s'est pas trouvé un homme
parmi les nombreux réprésentants de nos populations rurales pour défendre nos
droits aussi ouvertement lésés. Espérons que bientôt l'industrie agricole aera
elle aussi des représentants aussi zélés que ceux des industriet manufacturières et.
commerciales ; alors peut-être une protection égale fera justice au grand nombre
et nous verrons plus de petites fortunes dans uos campagnes et moins de million.
aires dans nos villes.

IMPORTATION DE RACES OVINES ET PORCINES CHINOIS&E PUREs.

Nss lecteurs savent sans doute, le role important qu'a joué en Angleterre, dans
l'amélioration des roces porcines perfectionnées d'aujourd'hui l'infusion du sang
chinois. Cette race est incontestablement le type améliorateur qui a servi de
point de départ à la perfection obtenus dans les races anglaises. Ces races sont
aarivés au plus haut point de perfection et conviennent admirablement aux condi.
tions de culture très-avancée dans laquelle se trouve actuellement l'Angleterre.
En esl-il de même pour votre culture en général ? Certainément non, aussi sommes
nous tout disposé à considérer l'importatlon du sang chinois pur comme un moyen
puissaut moyen d'améliorrtion en créant une race spéciale au pays, rencontrant
toutes les exigeances de notre culture et de notre climat. Voici ce qu'on nous
écrit à ce sujet:

MON CIIE[t MoNSIEuR,

Je suis fâché qu'il n'y aura pas d'exposition provincile agricole cette année
vu que je désirais exposer quelques animaux de races pures, des espèces ovines
et porcines récemment importé de Chine- Je compte sur vous cependant pour
informer vos agriculteurs qu'ils pourront se procurer chez moi des élèves de races
Chinoises pures, nés de parents importés, au prix de $10 les dcux.

Je n'ai pas besoin de vous dire que ces animaux sont moins parfaits de fbrme
que ceux de nos races perfectionnées. Ce qui fait leur valeur c'est une puissance
de reproduction sans rivale chez aucune autre race et une aptitude à supporter
avec aise les chaleurs de nos jours les plus chauds.

Les animaux d'espèce ovine sont de la race vulgairement connu sous le nom
de moutons du Cap (Cape sheep) et mieux sous celui de moutons à large queue
de Tartarie (Boad tailed Taatarian Sheep), leur laine est très-fine et chaque
agneulage donne naissance à à ou 3 agneaux.

J. PERRAULr, Bédacteur etc.
Capitaine IHODE8.
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Nous avons pu voir ces animaux dernièrement et nous nsitons pas à en re.
commander l'achat à ceux de nos cultivateurs désireux d'améliorer les races pore
eines et ovines du pays. Nous ne prétendons pas dire que la race chinoise soit
adoptée pure; nous voudrions que quelques éleveurs prissent grand soin de multi-.

plier cette race de manière à fournir à la masse de nos cultivateurs les reproduc.
teurs devant servir à l'amélioration de la race comme du pays. Nous sommes
les premiers ? reconnaître la haute valeur des races anglaises perfectionnées
chaque fois que l'on adopte la stabulation permanente et une alimentation riche
et soutenue. Mais ces conditions sont exceptionelles pour nous et nous n'hésitons
pas à dire que dans les circonstances ordinaires ces races perfectionnées sont trop
délicates, trop exigeantes pour donner de bien bons résultats. Le sang chinois
habitué aux températures les plus élevés se trouve à l'aise là où le sang anglais
ne saurait résister et c'est une condition importante dans notre pays où l'habitude
est souvent de laisser les pores au pâturage, exposés anx rayons d'un soleil brû-
lant. Un avantage non moins grand des races chinoises c'est leur puissance de
reproduction. Deux truies ont donné en deux portées 34 petits également bien
conformés, et vigoureux. Nous pouvons dire que jamais encore nous n'avons vu des
portées aussi nombreuses et d'une venue aussi égale sans soins particuliers. Les
races perfectionnées anglaises donnent rarement plus de huit petits à chaque

pertée, et encore sur ce nombre plusieurs sont souvent d'une venue détestable,
chétifs, mel conformés, en un mot, avec tous les vices inhérents au perfectionne-
ment outré des races. Pour nous le croissement du sang canadien avec le sang
chinois aurait des avantages énormes. On perfectionnerait ainsi la rece indigène
en lui conservant toute sa rusticité, toute sa puissance de reproduction, car les
deux races croisés seraient également rustiques et· productives. A ce double
avantage s'en joindrait un autre aon moins important, est celui de pouvoir résis-
ter aisément à nos chaleursd'été. Avec une alimentation appropriée on arriverait
bientôt à produire une race bien conformée et parfaitement appropriée aux cir-
constances particulières dans lesquelles se trouvent placés un grand nombre de
no3 cultivateurs. Aussi nous ne doutons pas qlue nos éleveurs profiteront de l'oc-
casion exceptionnelle que leur offre le Capitaines Rhodes de se procurer à très-bas
prix les types améliorateurs les plus aptes à donner les plus beaux résultats.

EXPOSITION PROVINCIALE DE KINoSTON.

Le Capitaine Rhodes regrette qu'il n'y ait pas d'exposition provinciale cette
année. Nout lui dirons que Kingston aura cette année l'exposition provinciale
du Haut-Canada, à laquelle tous les eleveurs canadiens peuvent concourir. Nous
;oyons avec plaisir que plusieurs de nos cultiaieurs se préparent à soutenir la
lutte et nous pouvons leur prédire des succès dans plusieurs sections. Kingston
qui est à 60 lieues de Montréai, est peu central vour le Haut-Canada, qui sera,
croyons-nous mal ruprésenté à la prochaine exposition. Aussi jamais nos culti-
7ateurs auront ils une meilleure occasion de montrer an Haut-Canada ce que nous
possédons comme bétail. C'est un marché à ouvrir et les exposants seront néces-
eairement les premiers à vendre du moment qu'ils seront les premiers connus
Nous serons heureux de servir d'intermédiaires entre nos exposants et la direction
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du concours. En s'adressant au Secrétaire de la Chambre d'Agriculture du Bas.
Canada, nos éleveurs auront les feuilles d'entrée et tous les détails qu'ils pourront
désirer.

L'apparence des récoltes est généralemerit bonne, les rapportà que nous rece-
vons de toutes parts, nous permettent d'espérer une bonne récolte. Les gelées
du commencement de Juin ont fait un tort considérable aux mais, fèves, patates,
quelque peu aux grains, mais les pluies qui ont suivis ont atténués le mal. Au-
jourd'hui le mal est réparée en partie; quelques champs ont été labouré de nou-
-veau et bien ensemercés. Ailleurs, les pommes de terre ont poussés de nou-
velles tiges. Les melons, concombres, citrouilles ont été détruits presque sans
exception; mais plus généralement dans le Haut-Canada et aux Etats-Unis où
le mal a causé une panique assez sérieuse, heureusement que les résultats n'ot
pas été aussi fâcheux qu'on les anticipaient et que les cultivateurs qui ont sauf-
fert espèrent encore.

TRAVAUX DU MOIS D., JUILLET.

Dans la plupart des circonstances, la culture de la bonne terre, et plus encore
celle de la betterave, présentent, sous notre climat, des avantages qui doivat
leur mériter la préférence sur celle des navets ; dans la plupart des cas, elles sont
beaucoup moins casuelles, et la conservation des produits en est plus assurée;
cependant, dans les terrains très-légers, sablonneux ou caicaires, qui conviennent
particulièrement aux navets, ils offrent l'avantage <le pouvoir être semés tre-
tard.

La terre qu'on destine aux navets doit être fumée, à moins qu'elle ne soit
très-riche. et préparée par deux ou trois labours ou cultures à l'extirpateur. On
sème ordinairement à la volée, à raison de deux à trois livres de graine par
arpent, et l'on recouvre par un trait de herse, qui ne doit enterrer la semence que
superficiellement.

La semaille au semoir, en lignes espacées de vingt-quatre h vingt.sept pouces.
et l'emploi de la houe à cheval pour les binages, couviennent parfaitement bien
à cette récolte.

SEMER LE SARRASIN (polygo7nUm fagopjr4rn).

Le sarrasin est une récolte précieuse pour les sols pauvres, montagneux et
froids : les sols meubles lui conviennent spécialement, et il réussit mal dans lW
terrains argileux. Dans quelques contrées peu fertiles, c'est la récolte principale;
il présente aussi des avantages qui peuvent le faire admettre dans des sols de
meilleur qualité : son grain a autant de valeur que l'orge pour la nourriture et
l'engraissement des cochons; il est plus nutritif que l'avoine pour les chevaux,
Cette plante, fauchée en fleur, forme un assez bon fourrage: sous ce rapport, elle
est fort précieuse, parce que la promptitude de sa croissance la rend propreîà
remipacer d'autres plantes à fourrages qui n'auraient pas réussi. C'est une des
meilleures récoltes que l'on connaisse pour former un engrais végétal, en l'en.
terrant à la charrue, lorsqu'elle est en fleur. Le sarrasin est d'ailleurs une récOlte
très-commode dans les assolements, parce qu'il peut, à raison de l'époque à Il.
quelle on le sème et des labours qui préc'dent la semaille, remplacer les récoltes
sarclées, et parce qu'on peut le placer indifféremment avant ou après toute espVee
d'autre récolte.

Le sarrasin craint excessivement le froid ; la moindre gelée le détruit: le plu:.
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souvent c'est en juin qu'on le sème, et quelquefois mme dans le mois de juillet.
On peut le semer encore plus tard, lorsqu'on veut le faucher pour fourrage ou
l'enterrer. En général, deux mois et demi ou trois mois, à dater de la semaille,
lui suflisent pour mûrir ses graines; on peut donc facilement le semer en seconde
récolte, après du seigle, du colza, des vesces, etc., et même après du blé, lors-
qu'on veut le faucher en vert ou l'enfouir par engrais: c'est là sa. place la plus
convenable dans les bons sols. Cependant on ne doit jamais oublier que le sar-
rasin exige un terrain parfaitement ameubli: si quatre ou cinq labours sont né-
nessaires pour atteindre ce but, on ne doit pas les épargner.

Peu de récoltes craignent autant que le sarrasin une semaille trop épaisse; on
ne doit pas mettre plus d'un hectolitre de semence par hectare, lorsqu'on destine
la récolte à être fauchée en vert ou enterrée comme engrais; mais, pour les
récoltes à graines. il convient de diminuer encore beaucoup cette quantité de
semence. Dans plusieurs cantons où l'on entend bien la culture du sarra.sin, on
ne met que - de minot de semence par hectare: elle demande d'être enterrée
très-peu prafondément.

Le trèfle, probablement aussi les autres espèces dle prairies artificielles, réus-
sissent parfaitement bi-a dans le sarrasin, peut-être mieux que dans toute autre
espèce de récolte. Ce motif seul devrait suffire pour engager à cultiver cette
plante, même dans les bons sols, pourvu qu'ils soient légers. Lorsqu'on tient
beaucoup à la réussite d'une semaille de trèfle ou de luzerne, on ne peut mieux
faire que de la semer avec du sarrasin. Cependdnt, si le sol était trop riche ou
la saison trop pluvieuse, le sarrasin pourrait se coucher ; ce qui ferait périr la
prairie artificielle, si l'on ne se hâtait de le fhucher.

BINEa LES POMMES DE TETR.E ET LES AUTRES RECOLTES sARLaEs.

Dans une exploitation où l'on se livre à la culture des récoltes sarclées, la
principale occupation du mois de juillet consiste dans les binages et les buttages.
C'est, de tous les mois de l'année, celui où l'on sent le mieux les avantages de la
culture en lignes et de l'emploi de la houe à cheval, à cause de la facilité qr'on
obtient de répéter fréquemment les binages et de les exécuter promptement de la
manière la plus économique.

Dans certains sols sujets à souffrir de la sécheresse, quelques personnes craignent
de nuire aux récoltes en favorisant l'évaporation de l'humilité par l'ameublisse-
ment de la surfàce du sol. C'est là une grave erreur: au contraire, les plantes
ne souffrent jamais autant de la sécheresse que lorsque la surface de la terre,
battue et durcie, forme une croûte qui interrompt toute communication avec
Patmosphère ; mais, lorsque cette croûte est brisée et ameublie, l'influence des
rosées se fait sentir jusqu'aux racines des plantes, et suffit presque toujours pour
entretenir leur végétation : une pluie légère, dont l'effet se fait à peine sentir sur
un sol durci, pénètre, au contraire, souvent à plusieurs pouces de profondeur,
lorsqu'elle trouve une surface meuble. Que les personnes qui douteraient de
cette vérité, comparativement cette essai fassent sur deux champs voisins; il ne
leur restera aucun doute. Par ce motif, des récoltes sarclées réussissent souvent
fort bien dans des sols où d'autres plantes qui ne reçoivent pas de sarclage sont
sujettes à périr par la sécheresse. Dans les terres argileuses ou les terres blan-
ches, on ne doit pas attendre, pour briser la croûte qui se forme, qu'elle soit
devenue trop épaisse et trop dure. Lorsqu'on a laissé ainsi durcir la surface, on
ne peut qu'approfondir graduellement la culture, en passant plusieurs fois l'ins-
trument opération beaucoup plus longue et plus pénible, mais toujours indispen-
sable. On doit s'efforcer d'ameublir tonjours le sol jusqu'à trois ou quatre pou-
ces de profondeur.

Les pommes de terre devront presque toujours être binées deux fois dans le



courant de ce mois; ordinairement, c'est aussi le moment du buttage, qui sexé.-

cute sur les plantes placé s en lignes, au moyen de la charité à deux versoirs,
avec un dégré de perfection qu'il est impossible d'obtenir du travail de la houe

à main, et avec une très-grande rapidité, puisqu'une charrue peut butter environ

uu hectare et demi de pommes de terre dans une journée de travail de neuf

heures. Les pommes de terre doivent toujours avoir été binées au moins une

fois très-profondément, avant le buttage, et deux fois valent beaucoup mieux

qu'une. En général, le moment de procéder au buttage est celui où les radicules
s'étendent pour former des tabercules; si l'on altend que les tubercules soient
fbrnés, surtout pour certaines variétés, où ils se forment assez loin de la touffe
et à fleur de terre, on en détruit beaucoup par le buttage. Il y a d'autres va.
riétès, au contraire, où les tabercules se forment plus profondément en terre;
d'autres, où ils sont rassemblés comme dans une espèce de nid, au pied de la

plante: pour celles-là, on peut retarder davantage le buttage ; mais en général,
il est utild de procéder à cette opération le plus tôt· qu'il est possible, pour toutes
les variétés, c'est-à-dire, à l'époque où les tiges sont assez élevées pour n'être pas
couvertes entièrement de terre par l'opération du buttage, au reste: que des ex.

périences faites avec soin et continuées pendant plusieurs années, ont changé
complètement l'opinion des agriculteurs les plus recommandables, sur l'utilité du
buttage des pommes de terre. Dombasle a trouvé constamment, dans ses essais

comparatifs, que le buttage diminue le produit en tabercules, quoiqu'il favorise
évidemment la végétation des tiges, qui sont toujours plus vertes et plus vigou.
reuses dans les plantes qui ont été buttées. [Il a donc fini par renoncer complè.
tement au buttage dans ses cultures de pommes de terre. rl n'ose pas asaurer

que le résultat sera le néme dans toutes les especes de sols: mais il sait que
plusieurs autres cultivateurs ont observé des effets semblables. A Roville, la
différence de produit a été quelquefois de plus d'un quart en faveur des parties

simplement binées U la houe à cheval, sur celles qui avaient été soumises au
buttage. Le résultat a été le meme dans les années sèches et dans les années
humides ; mais la différence a été plus considérable dans les sols riches que dans
les sols pauvres. Il reste, toutetefbis, en faveur du butt age, l'avantage d'une des-
truction plus facile et plus complète du chiendent.

En Flandre et dÎans le palatinat de Rhin, il est d'un usage trs-fréquent d'ar.
roser de purin le: p'jmmes de terre en juin. immédiatement avant le buttage: on

y emploie, par lieCtare, de vingt-cinq à cinquante tonneaux de purin de six hee.
tolitres chacun, et on les répand sur la .urface du terrain, de nime qu'on le fithl
sur les prairies. Le buttage, (lui a lieu ensuite, accumule au pied des plantes la
terre imprégnée de purin, ce qui aceroit prodigieusement leur végétation; et l'on

obtient ainsi des récoltes considérables de tubercules.
Toutes les autres plantes que l'ou nomme comnimunémant récolles sarclées, et

et que l'on cultive souvent pour tenir lieu de jachères, telles que les betterave,,
rutabagas, mais, féveroles, etc., doivent a. Ire tenues parfaitement nettes de inau-

vaises berbes, pendant tout le courant de ce mois et du suivant, et jusqu'à ce

qu'elles couvrent entièremunt le sol de leurs feuilles, de manière à étouffer toutes

les mauvaises herbes qui pourraient naitre encore : sans ce soin, on perd un des

grands avantages de leur culture, qui est de nettoyer la terre pour les récoltes

suivantes, sans compter une diminution considérable sur le produit de la récolte

de l'année.
Nous ajouterons ici, à l'usage des personnes qui veulent introduire dans leurs

cultures l'usage de la houe à eliaval, qùe rien n'est plus important que de sais

pour chaque binage, mais surtout pour le premier, l'instant où les mauvaises

herbes sont levées, mais n'ont pas encore pris beaucoup d'accroissement. Si l'on

attend qu'elles aient de fortes racines, l'instrument s'obstrue, le travail est plw
difficile et moins bon. Il cst toujours facile à un cultivateur attentif et soigneui
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de trouver cet instant, et alors on tire un excellent service de cet instrument.
Op'est pour avoir négligé ce soin que quelques personnes ont été peu satisfaitse
de l'emploie de la houe à cheval,

FENAISON.

Juillet est le mois des foins et nos pres émaillés de fleurs nous avertiront bien-
tôt que le temps est arrivé de récalter leurs riches dépauilles. Malgré tout ce
qui a été dit sur l'opportunité de bien choisir l'époque de la coupe des fourrages
nos cultivateurs tiennent encore à une routine injus -ifiable sous tous les rapports.

Des expériences faites avec tous les soins désirables et par les hommes les plus
recommandables ont établi comme un fait pratique que le foin pour être bon doit
êre coupé lorsque la majorité des plantes qui le composent sont cn pleine florai-
son. Pourtant le très-grand nombre de. mîtivateurs attendent que la fleur soit
passée et que la graine soit formée. Sans doute, ils obtiendront ainsi un rende-
ment plus élevé par arpent, un plus grand nombre de bottes, mais qu'ils n'en
doutent pas cet excédant de produit n'est dû qu'à la transformation des substan-
ees mucillagineuses et nutritives des plantes, en bois ou'cellulose dont l'estomao
ne pourra rien tirer pour la substisance de l'animal qu'il nourrit. Mais ce n'est
pas là le seul mal de ce préjugé absurde : qu'arrive-t-il avec ce systême ? C'est
que le foin ainsi obtenu n'est à proprement parler que de la paille dont la valeur
-utritive peut être inférieure à celle d'une paille de céréales bien récoltée. La
graine ue peut être considérée comme valeur fourragère, car dans les transports,
au fond des crèches elle se perd en totalité pour l'alimentation des animaux.
Voilà ce que nous apprend la pratique, la théorie bien mieux encore nous Lit
une nécessité de faueler les foins à la floraison.

Il y a dans la vie végétale trois périodes bien distinctes, d'absorption, d'ac-
croisseuent et de localisation. Pendant la première période lui commence avec
la germination la jeune plante ne peut qu'assimiler. D'abord la graine absorbe
Peau et la radicelle plonge dans le sol taudis qué la plunelle sort de terre, en
développant ses feuilles dominales, véritables magasins de toutes les snbstances
néeessaires à la jeune plante pendant sa période d'absorption. Bientôt de nou-
velles feuilles succèdent au premières, le chévelu des raeines se développe et
désormais pouvu des organes essentielles de la végétation, la plante étale ses ra-
maux et ses racines, et puise dans l'atmosphère et le sol les matériaux nécessaires
à sa croissance : c'est alors la période d'accroissement qui se continue jusqu'à
ce que le végétal ait amassé dans ses feuilles, ses branches, sa tige et ses racines,
,es éléments devant concourir à la formation de sa graine, car la reproduction est
le but vers lequel tendent tous les êtres organisés. C'est à la floraison que la
plante est arrivée à la fin de sa croissance et c'est à cet époque que le cultivateur
'loit la récolter comme fourrage ; car alors chaque partie du végétal est égale-
ment riche en éléments nutritifs facilement assimibbles, et nullement exposés à
e perdre pendant les différentes manipulations auxquelles le foin doit être sou-
nis. Plus tard, au contraire, arrive la période de localisation, alors les différentes
p4rties du végétal se dépouillent de tout ce qu'ils peuvent renfermer d'éléments
nutritifs pour concourir à la formation de la graine. Tout ce que la plante a de
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bon vient donc se loger, se localiser dans la graine qui ne laisse après elle que de

la paille. Ainsi que gagne le cultivateur à laisser mûrir son foin avant de le

couper: il fait de la graine d'un côté et de la paille de l'autre, deux substan-

ces alimentaires insipides par elle-mêmes et qui plairaient infiniment mieux au

bétail sous forme de bon foin que sous forme de foin mûr. Mais il y a pis que

cela, la graine, en raison de sa tenuité, se perd dans les greniers, dans les trans-

ports, et enfin de mille manières et en résumé le bétail ne se nourrit que de

vilaine paille et de plus la prairie a bien plus souffert d'uns récolte de foin mûr

que d'une récolte du foin en fleur.

L'époque de la fenaison déterminée, voyons les moyens à la disposition du cul-

tivateur aujourd'hui poer exécuter promptement et économiquement ses travaux.

La rareté et par conséquent le haut prix de la main-d'ouvre dans nos campa-

gnes devra engager un grand nombre de nos cultivateurs à adopter les machines

économisant le travail de l'homme et utilisant les attelages. Au premier rang de

ces machines nous plaçons les faucheuses et les moissonneuses combinées. Ces

machinos que nos lecteurs ont dû voir dans nos expositions provinciales agricoles

sont employés universellement chez nos voisins et se propagent tous les jours d'a-

vantage chez nous, grâce aux perfectionnemL-nts que plusieurs de nos fabricants

ont apporté à la construction de ces machines. Aujourd'hui elles fauchent faci-

lement 12 arpents de foin ou de grain par journée de 12 heures. Deux chevaux

sont emyloyés comme moteurs,.et font six heures de travail pour être rechargés

l'aprés-midi par de nouveaux chevaux, les premiers était utilisés aux charrois,
rateaux, etc., car ce serait trop demander de deux chevaux que de les faire tra-
vailler douze heures par jour pendant toute une récolte. Pour le fauchage des

prairies la faucheuse offre une économie de main-d'ouvre, dont on ne peut se ren-

dre compte sans une expérience personnelle. Aprés le passage de la fauchause

le foin se trouve couché régulièrement sur toute la surface du champ, mieux que
ne sauraient l'épandre le faneur le plus habile. A moins d'une récolte très

abondante le foin ainsi exposé aux rayons du soleil se sèche suffisamment pour

être mis en andains à l'aide du rateau à cheval un autre instrument économique

plus recommandable encore s'il se peut ou au moins plus à la porté des msyens

du graad nombre que les machines à faucher. Avec ces deux instruments il n'y
aurait donc de main d'oeuvre que pour mettre les andains en venillotes et pour

botteler, opération que nous recommandons en tous cas comme une grande éco-
nomie. Au sujet de la fenaison nous recommandons au lacteur un excellent ar-

ticle de Donbasle, reproduit dans ce numéro sous le titre " Agriculture. "

C'est pendant ce mois que devra se faire l'emploi du plâtre dont nous com-

mençons à apprécier les énormes avantages. L'effet du plâtre sur les légàmineu-

ses, telle que pois, vesces lentilles, et sur toute les plantes au feuillage développé

telles que le trèfle etc., est vraimeut surprenant, et a été longtemps contesté

jusqu'à ce que la théorie ait donné le pourquoi de cette action puissante du

plâtre sur la végétation.

Longtemps on avait cru que le plâtre agissait comme stimulant, come an-

grains, et avec cette idée bien des mécomptes suivivent. On l'appliquait indistinu-
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tement, à toutes les plantes et quelque fois son action dépassait les prévisions, et
la récolte 4tait perdue par excàs de richesse déterminant les verse, d'autrefbis
au contraire l'action du plâtre était nulle et les routiniers criaient bien haut que
son emploie était inutile sinon unisible. Aujourd'hui grâce aux découvertes
récentes de la chimie agricole, on sait parfaitement à quoi s'en tenir sur les ef-
fets du plâtre et sur son emploi. Le plâtre à l'état humide à la propriété d'ab-
sorber l'amoniaque et de le dégager à l'état sec. Dès lors son emploi doit se
borner aux plantes feuillues offrant une grande surface à la poussière du plâtre.
De plus, on l'applique après une forte rosée ou pluie de manière à ce que le
plâtre adhère bien aux feuilles, pendant les nuits fraîches de cette saison l'absorb-
tion des gazes amioniacaux à ceux de l'atmosphère aura lieu et aux premiers rayons
du soleil ces gazes se dégageront au grand profit des organes feuillus. L'emploi
du plâtre peut être dangereux selon l'époque auquel il est appliqué. Du moment
que les pois, les vesces, le trèfle sont bien levés le plâtrage doit avoir lieu, mais
6i la floraison est commencée et que l'on désire avoir du grain, il faut s'abstenir
de plâtrer parce qu'alors en donnant une nouvelle vigueur de croissance la matu-
rité, ou plutôt la localisation se ferait mal et, comme on le dit vulgairement, la
récolte monterait en orgueil. Si on veut faire du fourrage seulement alors le
plâtre doit être appliquée quelque temps avant la floraison seulement et les pr.
duits doubleront.

Des longtemps nous avons émis notre opinion sur les nombreux avantages que
pourrait avoir pour l'amélioration de nos races chevalines l'infusion du sang nor-
mand. Le percheron est trop bien connu par ses nombreuses qualités pour que
rous devions en faire l'éloge il s'importe aujourd'hui dans tous les pays de l'Eu-
rope de même qu'aux Etats-Unis et nulle part on ne peut trouver de race rivale
pouvant lutter de vitesse sur une fbrte charge. C'est bien là le cheval de l'agri-
culture par excellence et nous sommes infiniment heureux d'apprendre (lue le
pays aura bientôt un échantillon de cette race. Mr. Cuthbert, si bien connu
par la supériorité de son bétail partira l'automme prochain pour aller lui-même
sur les lieux choisir ce qu'il y a de mieux comme étalon dans le pays même et
revenir dans le mois de janvier prochain. Nous savons que plusieurs sociétés de
comté désirent suivre son exemple et nous sommes heureux de leur apprendre que
M. Cuthbert se chargera avec plaisir non-seulement de l'achat niais même de la
conduite des étalons jusqu'à lontréal. C'est un occasion précieuse dont nos
Eoeiétés, espérons-nous, sauront profiter. J. 1EJRRAULT.

ECONOMIE RURALE.
DU SUCCÉS OU DES REVERS DANS LES AMfLIOBATIONS

AGRICOLES.

MARCE A SUILRÉ DANS 1.AMÉLInUATIoN D'UNE EXPLOITATION AGRICOLN.

Après avoir exposé les principales conditions qui peuvent concourir à favoriser
!e succès d'une entreprise agricole et les obstacles qui s'y opposent le plus com.
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munément, il me reste à rechercher par quels moyens un agriculteur commençant

peut espérer de vaincre les difficultés et de surmonter les- obstacles que j'ai signa-

lés.
En parcourant les obstacles et les difficultés de diverses natures auxquela j'ai

attribué le plus de gravité, relativement au succês d'une entreprise agricole, on

a pu se convaincre qu'à part les obstacles qui résultent du caractère ou des

autres dispositions naturelles de l'individu, ils résident tous dans la position pé-

rilleuse dans laquelle se trouve placé l'homme qui embrasse une profession pour

laquelle il ne possède pas de connaissances pratiques suffisantes, ou relativement

à laquelle son éducation ou ses occupations antérieures ont fait naître en lui des

dispositions peu favorables et qui ne peuvent se modifier que par un exercice plus-

ou moins long dans la nouvelle carrière qu'il a embrassée. Il est bien certain

que c'est là l'écueil contre lequel ont échoué presque tous ceux qui ont marqué

par des revers leur marche dans cette route nouvelle pour eux. C'est presque

toujours des débuts que dépend le succès dans une entreprise d'agriculture., parce

que s'ils ont entraîné des pertes considérables, il n'arrivera presque jamais que

l'homme qui les a éprouvées persiste à vouloir utiliser du moins l'expérience

qu'il a acquise si chèrement, en supposant même que ces pertes ne l'ont pas place

dans l'impossibilité de chercher une meilleure route. Il serait donc bien impor-

tant que chacun pût trouver un système de culture, non pas le meilleur possible,
mais néanmoins applicable aux circonstances dans lesquelles il se trouve placé, et

d'ailleurs simple, d'une exécutior facile, exigeant peu d'avance et par conséquent

ne pouvant entraîner que des pertes peu importantes ; en s'attachant pendant

uelque temps à ce mode de culture, l'homme auquel manquent les connaissances

u métier, ce qui est presque toujours le cas ici, pourrait les acquérir sans de

grands risques pour lui, pourvu qu'il veuille s'appliquer sérieusement a observer
et étudier les faits ; en dirigeant ses opérations, il apprendra à connaître

terre, les hommes auxquels il a à faire, et les diverses circonstances qui doivent

le déterminer dans le choix des modifications qu'il lui conviendra d'apporter àr sa
culture. Et même pour un homme déjà expérimenté dans les pratiques agricoles,
il est tant de considérations diverses qui doivent influer sur les déterminations

qu'il prendra pour l'amélioration de son système agricole, qu'il risque de com-
mettre des fautes fort graves, s'il veut adopter définitivement un plan, avant
d'avoir étudié pendant un temps assez long les circonstances spéciales sous l'in-
fluence desquelles il doit travailler ; ainsi, pour lui aussi, le mode de culture

simple et économique dont je viens de parler, serait fort utile comme point de

départ et comme moyen de lui permettre d'étudier ces circonstances, sans courir

le danger de compromettre par des pertes prématurées le succès des améliorations
qu'il médite.

Mais où pourra-t-on trouver pour chaque circonstances ce système de culture
économique et simple adapté à la localité ?.. Il ne faut pour cela ni de grands
efforts, ni des recherches savantes. Le système agricole communément usité

dans chaque canton, est précésiment ce que nous cherchons ici. Il n'est pas le

meilleur possible ; il est même souvent mauvais, je le veux, mais enfin il est tel

qu'on peut le suivre sans se ruiner, et même avec des bénéfices, lorsqu'on s'y

prend bien : les faits le démontrent, car partout les cultivateurs vivent des fruits
de leur industrie, et même quelques-uns y trouvent des bénéfices d'une certaine

importance. Il est bien certain que, comme je l'ai dit ailleurs dans cet article, il

est difficile de soutenir la concurrence avec les cultivateurs ordinaires, sans faire

mieux qu'eux ; aussi je ne proposerais à aucun homme éclairé, de s'attacher

pour toujours au système agricole du pays dans les cantons où l'art est encore

peu avancé ; mais je suis convaincu que pour faire mieux que les cultivateurs,
il faut commencer par faire comme eux ; car partout le système agricole que

l'usage à introduit dans la pratique des cultivateurs, est, sinon bon, du moins
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simple, entrainant peu de chances fâcheuses, et certainement le meilleur qu'on
puisse choisir pour étudier, sans de grandes chances de pertes, soit la pratique
de l'art, soit les circonstances spéciales du sol et de la localité. D'ailleurs tout
ne sera pas mauvais sans doute dans le détail des pratiques diverses dont l'en-
semble compose ce système ; la routine est aveugle, mais quelquefois en cher-
chant à tatons, elle a trouvé le bon chemin dans certaines opérations ; et il se-
rait aussi peu rationnel de proscrire un procédé, parce qu'il est celui des rou-
tiniers, que d'en condamner un autre d'avance, parce qu'il est inusité dans la to-
ealité. Mais ce n'est qu-après avoir appris par l'experience à reconnaître les
avantages ou les inconvéniens des diverses pratiques, qu'on pourra prendre une
sage détermination pour abandonner, conserver ou modifier chacune d'elles.

Le mode commun de culture offre encore un autre avantage bien important a
:'homme qui manque de connaissances pratiques : c'est qu'en l'adoptant il est as-
uré de trouver autour de lui et des agens habitués à toutes les opérations qu'il

exige, et des conseils chez les cultivateurs expérimentés du voisinage, tandis qu'en
-e lançant, sans des connaissances personnelles suffisantes, dans un système agri-
cole nouveau pour le pays, il se trouvera isolé, abandonné à ses propres forcea
et obligé de faire lui-même l'apprentissage de tous ses agens, en même temps que
:e sien pr&pre, et sans pouvoir s'aider des conseils si précieux dans ce cas des
hommes qui cônnaissent mieux que lui la terre -â laquelle il s'adresse.

Je n'hésite donc pas à dire que pour l'homme encore novice dans la pratique
de l'agriculture, et souvent aussi pour celui qui n'est pas étranger à cet art, le
système agricole ordinaire du eanton où l'on projette d'introduire une culture per-
fectionnée, doit former le point de départ et la route à laquelle on doit s'asujéttir
pendant un temps plus ou moins long. Si l'on veut juger cette assertion par les
résultats de l'expérience et rechercher la marche qui a été suivie par les hommes
lui ont obtenu des succès dans la carrière agricole, on trouvera partout des bujet:,

pour cette étude; car il n'est pas de canton où l'on ne puisse trouver un assez
;rand nombre de propriétaires ou de cultivateurs qui, à dater d'une époque plus
auimoins reculée, ont apporté à leurs exploitations des améliorations d'une hautc
importance, et très-profitables pour eux. Si l'on y regarde de près, si l'on re-
monte au point d'où ils sont partis, on trouvera presque toujours que c'est en
commençant par les procédés ordinaires de tous leurs voisin-, en améliorant gra-
uellement mais lentement, tantôt une pratique, tantôt une autre, à mesure que

:eurs observations leur indiquaient ces améliorations, que c'est en un mot, par
-me marche lente et mesurée qu'ils ont accru progressivement leurs produits et
'eurs bénéfices. Presque jamais cette manière de procéder n'a manqué d'atteindr
on but, à moins qu'il n'y eût dans l'individu quelque chose d'incompatible pvec
des succès agricoles ; mais si l'on recherche quel a été le résultat des tentatives

aàites par des hommes jusque-là étrangers aux connaissances du métier pour en-
'fer de plein saut dans une carrière d'améliorations fort éloignée des pratique:,
ordinaires du pays, je ne sais si l'on pourra compter un succès pour dix chutes
éclatantes.

En supposant qu'un homme qui n'est pas né dans la classe des cultivateurs
veuille entreprendre de diriger une exploitation agricole, en s'attachant aux
principes de sagesse que j'indique ici, il trouvera du moins le moyen d'étudier
!M-même, sans de grands risques, ses dispositions personnelles pour la carrière
qu'il désire embrasser. En effet, si après quelques années de gestion, il recon-
uait qu'il est trop pénible pour lui d'accorder aux détails de Eon entreprise 'ap-
plication et Passiduité qu'ils exigent, s'il s'aperçoit qu'il n'a pu parvenir à se
tendre maître de son affaire, en obtenant l'obéissance et la aiscipline parmi ses
subordonnés, en établissant l'ordre et la ponctualité dans les diverses parties du
service, s'il n'a pas su, pendant quelques années de travaux, trouver par ses ob-
servations sur les circonstances spéciales de son domaine, le moyen d'appliquer



avec succès, du moins par des tentatives fhites sur une petite échelle, quelques.
unes des améliorations qui lui sont indiquées par l'art pris dans un état plus
avancé ; alors ce qu'il pourra faire de mieux, c'est de renoncer à une carrière à
laquelle il n'est certainement pas propre. Mais dans ce cas, il n'aura pas du
moins à déplorer des pertes considérables .: car si l'on examine avec attention les
sources des pertes possibles dans l'agriculture, on trouvera qu'elles frappent.
soit sur le produit annuel, soit sur le capital appliqué à l'exploitation ou aus
améliorations : les premières ne peuvent jamais être considérables, puisqu'ef.
supposant qu'un propriétaire reprenne des mains de son fermier un domaine qu;
lui rapportait une somme déterminée, Il sera bien difficile qu'en suivant le même
mode de culture que ce fermier, les produits tombent beaucoup au-dessous de ce
qu'ils étaient précédemment ; et comme dans le système agricole de tous le,
cantons très-arriérés, les dépenses de culture sont très-peu élevées, si l'on en di.
trait le fermage et l'entretien de la famille du fermier, il est bien clair que le
propriéiaire, en gagnant le bénéfice, quelque modique qu'il fût, que faisait le
jermier, ne pourra guere manquer de trouver dans le produit net à peu près l'é.
quivalent de son fermage, ou du moins que la perle ne pourra s'élever bien laut.
D'un autré côté les bestiaux et le matériel étant supposés conformes aux usae,
de tous les cultivateurs du pays, il ne serait pas difficile de trouver à en réalier
.a valeur qui sera ordinairement bien modique ; ainsi il y aura eucore peu dt
chances de perte considérable sur cet objet, On voit donc qu'au total Si un pra.
ï,riétaire fait valoir pendant quelques années son domaine, selon les méthod5,
ordinaires du pays, les pertes dont il court le risque, re dépassent pas la limit,
des sacrifices qu'il peut consentir à faire pour acquérir dans les pratiques dum.b
tier, les connaissances qui lui sont indispensables pour s'éiever ensuite à des pro.
cédés moins imparfaits.

Mais les pertes réellement graves, celles qui compromettent la fortune d*a
agriculteur, sont celles dui frappent sur les capitaux, et auxquelles on s'exposC
toutes les fois qu'on met dehors des sommes cansidérables, avant d'avoir acqui
les connaissances de pratique nécessaires pour en diriger utilement l'emploi : de:
achats d'animaux de races précieuses que l'on a perdus, parce qu'ils n'étaient p..
adaptés à la localité ou aux convenances actuelles du domaine, des emnplete
d'instruients coûteux, peut-étre mauvais en eux-mémes ou dont ou a pas su faire
usage, faute de connaissances de pratique ou d'une application personnelle ,uf-
sante : des constructions en bâtiments dispendieux, hors de proportion avec l'e.
ploitation, ou mal calculés pour lusage auquel ou les destine : des capitaux en.
ouis sans ordre et sans discernement pour des améliorations qui n'accroîtront p3,
'a valeur du domaine dans la proportion de la dépense, comme cela arrive presqu
toujours, lorsque ces améliorations sont dirigées par l'homme qui manque d'ei.
périence et de pratique dans l'art agricole ; tout cela entraîne pour résultat des
pertes dont on ne peut calculer l'étendue et qui rendent l'apprentissage toujours
trop cher et souvent ruineux ; tandis que les mêmes capitaux eussent pu fructi.
fier avec profit quelques années plus tard, lorsque le propriétaire aurait acqu-
par une expérience suffisante, les connaissances nécessaires pour les applique
d'une manière judicieuse.

Si un propriétaire jusque là étranger à la pratique de la culture, se détermin"
à faire valoir son domaine avec l'intention de procéder aux améliorations avec
sagesse et lenteur, et en commençant par suivre les méthodes du canton qu'il
habite, son attention devra ce diriger, dès le début de l'entreprise, et pendant
plusieurs années, sur quelques points fort essentiels, parmi lesquels je crois devoir
indiquer ici les plus importans : la production des engrais est sans doute le pre.
mier objet qui doit fixer l'attention de l'homme qui songe à une culture amélio-
ré ; car presque partout, c'est le défaut d'engrais qui forme le principal obstacle
à toute amélioration. En suivant la méthode agricole du pays, on ne pourra
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augmenter la masse des engrais que dans des limites très-restreintes ; cependantOn Pourra mieux placer et mieux soigner le tas de fumier, éviter la perte desariles amsi que du purin qui s'écoule du tas, recueillir avec plus de soin les sub-stances qui peuvent être ajoutées au fumier, et obtenir, par le seul effet de cessoins, une augmentation d'une certaine importance dans la masse des engraismais c'est de l'augmentation dans le nombre de bestiaux, et surtout de leacrois-
sement dans la quantité de fourrages que l'on doit seulement attendre de gran-des améliorations sous ce rapport. Presque partout il est impossible d'atteindrece but sans s'écarter de la méthode ordinaire de culture; mais le propriétairedoit prévoir dès le début que c'est vers ce point qu'il devra diriger ses premièresaméliorations et faire ses dispositions de manière à l'atteindre avec certitudeEn conséquence, il sera convenable qu'il cherche à s'assurer par des expérience>faites sur une très-petite échelle, du degré de réussite qu'il peut espérer de la cul-ture de diverses plantes à fourrage, sur le sol qu'il cultive, et sur les différentesnatures de terrain qui peuvent le composer. Ces expériences sont très-peu coû-teues, lorsqu'on les borne à la semaille de quelques livres ou même de quelquesoner de graines, et en variant le mode de culture, les époques d'ensemencement,on arrivera dans un petit nombre d'années à connaître avec quelque certitude silon Peut cultiver avec succès, dans chaque espèce de terrain, le trèfle, le sainfoin,la luzerne, les vesces, les betteraves, les pommes de terre, les navets, etc.On a critiqué si souvent et avec tant de raison les résultats tirés d'expériencesagricoles faites en petit, qu'il n'est peut-être pas hors de propos d'entrer dan,quelques explications sur ce que je viens de dire : les ouvrages d'agriculture
fourmillent de préceptes tirés d'expériences faites par des hommes étrangers a lapratique de l'art, sur quelques pieds de surface dans un carré de jardin, ou me-me, dit-on, dans des pots à fleurs sur une fenêtre : ces résultats out donné lieuaux erreurs les plus graves, et ont quelquefois servi de base à des théories mons-trueuses. Il ne pouvait en être autrement, non pas parce que les expériencesavaient été faites en petit, mais parce qu'elles avaient été faites dans des condi-tions entièrement différentes de celles de la culture rurale ; mais lorsqu'il estquestion de résoudre un doute sur la réussite de telle plante dans telle nature deterrain, sur l'eflicacité d'une espèce d'engrais déterminée dans le sol anque! onprojette de l'appliqer, sur l'effet (lue l'on doit attendre d'un labour donné à une
plus grande profondeur qu'on ne l'a fait jusque là, et sur une multitude d'autrespoints d'une égale importance pour la pratique d'un cultivateur, on peut cer-tainement obtenir des données extrêmement précieuses, en faisant dans la piècede terre elle-même des essais sur une trés-petite étendue. Il ne s'agit que de ré-duire a la surface que l'on destine à l'expérience, la quantité de semence ou d'en-grais que l'on suppose devoir être employée sur un hectare ou sur toute autremesure de terrain. En employant précisement la semence ou l'engrais dans lamême proportion, et en mettant quelque soin à placer le sol d'expérience dansdes conditions semblables à celles que l'on pourrait obtenir de la culture en grand.les résultats fourniront une mesure assez exacte du succès que l'on peut espérer.
Je supposerai pàr exemple que l'on veut s'assurer de la réussite de quelques
plantes à fourrage que l'on sème communément dans une céréale : en mars ou enavril, on tracera dans un froment semé sur ce terrain, quelques carrés de deux
mètres de côté chacun, et l'on y répandra des semences de trèfle commun, de
trèfle blanc, de ray-grass, etc., en quantité égale à celle qui tombe sur quatres
mètres carrés dans une semaille faite en grand ; on recouvrira grossièrement la
semence comme elle l'est communément par la herse, ou mieux encore, on fera
donner un binage au terrain, si l'on projette d'exécuter par la suite cette opéra-
tion dans des cultures semblables. La réussite de ces plantes indiquera au cul-
tivateur le succès qu'il peut attendre de leur introduction dans les terrains de
oette nature, avec autant de certitude que s'il eût fait son expérience sur plusieurs
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heetares ; et en répétant cette expérience pendant quelques années le suite, la
certitude sera complète. Si Pon doute du résultat que l'on obtiendrait dans un
terrain donné, des labours profonds qui ramèneraient à la surlace une partie du
sous-sol, on peut, pendant qu'on laboure cette pièce de terre à la charrue, faire
creuser à la bêche au fond de chaque raie, une profondeur de deux ou trois pouces,
sur une surface de quelques mètres carrés, en jetant la terre par-dessus le labour
Si l'on doit donner plusieurs labours à la pièce, c'est toujours au premier que
cette opération doit être faite. A la récolte suivante, et même auparavant, on

jugera par la vigueur des plantes qui croîtront dans cette partie de la pièce, de
l'effet que l'on doit attendre d'un labour profond sur ce sol. Dans des expé.
riences de ce genre, on doit éviter de les placer près des éxtrémités ou des bor.
dures des pièces de terre, parce que les conditions y sont souvent différente, dv
celles de l'intérieur de la pièce ; mais en les plaçant à quelques mètres de dis.
tance des lisières, et ca indiquant avec soin l'emplacement par des mesures que
l'on prend sur des points fixes et dont on conserve la -note, on pourra en suivrë
les résultats pendant plusieurs années.

C'est par des expériences :semblables ou par d'autres tout aussi simples, qu'on
pourra, presque sans dépenses, et tout on suivant la méthode de culture ordinaire
du pays, jeter les bases des améliorations futures, en s'assurant do la solution d'une
multitude de questions qui peuvent s'élever.sur les points les plus importans, et
en iaisant soi-même l'étude pratique des procédés que Pon doit employer, ou du
raode de culture qui convient le mieux aux plantes dont on projette l'introdue.
tion dans les circonstances mêmes où l'on pourra les placer en grand ; et si, au
lieu de quelques mètres carrés, on veut consacrer à ces expériences un demi hec.
tare ou un hectare de terre, il n'en résultora pas encore une dépense qui puias'
entraîner dans des pertes de quelque importance. Lorsqu'on se sera assuré par
des moyens de ce genre, de la production d'un supplément en fourrages, un de,

points qui doivent attirer la plus sérieuse attention d'un cultivateur, est le choix

du genre de bétail par lequel il fera consommer ses fourrages et qui produira
aussi le fumier dont il a besoin. Chaque genre de bestiaux peut donner lieu
des spéculations fort diverses ; avec le bétail à cornes, on peut, soit faire dès
élèves, soit produire du lait, et ce dernier peut être vendu en nature ou être cou.
verti on beurre ou en fromage, ou être employé à l'engraissement des veaux ; on

peut aussi se livrer à l'engraissement des boufs ou des vaches ; selon les localité,
et. selon les circonstances particulières d'exploitation, il pourra se présenter deè
différences énormes entre les bénéfices que l'on pourra attendre de l'une ou de
l'autre de ces spéculations. Pour les bêtes à laine, on peut également en entre-
tenir constamment un troupeau d'une race ou d'une autre, en veudant les produiu
à un âge plus ou moins avancé, ou le renouveler chaque année, en achetant des

agneaux, ou se livrer a l'engraissement, en conservant chaque lot seulement pen.
dant un temps plus ou moins long. Dans l'élève des chevaux, on voit aussi dans
beaucoup de localités, les cultivateurs adopter la méthode, soit de vendre lks

poulains très-jeunes, soit d'en acheter au contraire pour les revendre un peu plu-
tard. Toutes ces combinaisons peuvent présenter des chances de bénéfices tres.
variées selon la position particulière de chaque exploitation ; mais j e pense qu'en

général ce n'est que pour un avenir assez éloigné qu'un cultivateur lébutant doit
s'occuper de faire un choix entre ces diverses combinaisons. Il (»t bon qu'il y

pense souvent, qu'il recherche avec soin toutes les données qui peuvent l'éclairer
sur ce choix ; mais pendant plusieurs années, je crois qu'il fera bien de s'attacher
à la spéculation qui est considérée comme la plus profitable dans le canton qu'il
habite et qui sera probablement celle qui était en usage dans l'exploitation avant

lui. Dès qu'il aura un supplément en fourrage artificiel, il pourra agrandir le
cercle de cette spéculation, en augmentant le nombre de ses bestiaux, ou seule.
meni en nourrissant mieux ceux qu'il entretient ; et dans ce dernier cas, il au.
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montera également la masse de ses famiers, car cette masse est toujours propor-
tionnelle à la quantité des fourrages consommés et non pas au nombre des têtes
de bestiaux. It pourra ainsi supprimer progressivement l'usage de la pâture, à
mesure qu'il obtiendra des fourrages pour nourrir son bétail à l'étable, et il ac-
croitra par-là, dans une proportion très-considérbale, la production du fumier.

Il est bien entendu qu'en s'occupant du soin de créer des prairies artificielles,
il ne négligera pas les améliorations souvent très-simples et très-peu coûteuses
qu'il peut apporter à ses prairies naturelles souvent si négligées : dans beaucoup
de cas, quelques fossés pour l'écoulement des eaux stagnantes, le soin de faire
étendre les taupinières, pourront déjà beaucoup les améliorer ; mais il fera sage-
ment de remettre à une époque où il aura acquis plus d'expérience dans la pra-
tique de l'art, toute amélioration plus importante, mais aussi plus coûteuse, telle
qu'établissement d'irrigations, travaux d'art pour le nivellement ou l'assainisse-
men et autres opérations de cette nature, qui, entre les mains de personnes iner-
périmentées, ont bien souvent absorbé des capitaux hors de proportion avec les
avantages qui pouvaient en résulter.

Quant à l'amélioration des races d'animaux du pays, c'est un point sur lequel
je oonseillerais la plus sévère circonspection, pendant de longues années, dans les
débuts d'une entreprise agricole ; en nourrissant mieux les bestiaux du pays, on
remarquera presque toujours dans les races, une amélioration qu'on aurait à peine
nsé espérer sous le rapport de la taille, du poids et produits des animaux ; et
uns un très-grand nombre de cas, les améliorations que l'on pourra produire
dans les formes, par des croisemens judicieux entre les individus de cette même
race, seront bien plus assurées et plus solides que celles que l'on croira obtenir
par l'introduction de types étrangers. Je ne prétends certes pas néanmoins ré-
prouver lamélioration des races indigènes par des étalons choisis dans d'autres
races, ou même l'introduction de races étrangères dans une localité, par Pimpor-
:ation des mâles et des femelles ; mais une multitude de faits démontrent que
c'est seulement dans un état déjà avancé de l'amélioration agricole, que ces in-
troaductions peuvent être tentées avec succès, et qu'il n'appartient de le faire qu'à
es hommes très versés dans la pratique de l'art et qùi ont bien calculé les
sauces de réussite et les ressources que leur offre la localité. L'amélioration
Îes races en elle même, par l'introduction d'un meilleur régime et par des croise-
mats faits avec discernement, présente d'ailleurs presque partout un champ bien
asste et des spéculations très-lucratives.

DE DOMBASLE,
DireciturJ'ondnieur de Roaville.

ZOOTECHNIE.

ÉDUCATION DES POULINS.

Celui qui veut réussïr dans l'élève et l'éducation des chevaux doit avant tout
aimer.

Irop souvent ou confie l'éducation des jeunes chevaux à des hommes qui eux-
mes auraient besoin d'être dressés .- Les chevaux ne naissent pas méchants,
ne le deviennent que par la faute des hommes. Un homme grossier, qui ne

at se faire comprendre du jeune animal qu'il est chargé d'instruire, a recours
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aux coups et aux mauvais traitements, et c'est J'élève qui supporte la faute de
l'ignorance et de la maladresse du maître.

L'éducation du poulain doit comirecer avec sa vie.
. Si l'on peut aider le poulain qui vient de naître à se lever, le porter sur ses
bras, c'est un premier et grand pas de fait pour s'en rendre maître. Un animal

"matri8d dans son enfance s'y accoutume au point de perdre l'appréciation de sa
"force, et continue à se soumettre lors même que l'âge l'a rendu supérieur à

celui qui l'a assujetti (1)."
Le poulain apporte en naissant l'instinct qui lui inspire la crainte de l'homme;

mais si tous ceux qui l'approchent sont calmes dans leurs mouvements, si la ju-
ment est habituée à être traitée avec bonté, le poulain partagera bientôt la con-
fiance de sa mère ; plus tard, il deviendra l'ami de celui dont il ne reçoit que des
caresses, et qui chaque jour lui donne régulièrement sa nourriture. Le calme. la
douceur, les bons traitements, doivent inspirer au poulain la confiance et l'affec-
tion, sans pourtant lui laisser oublier que l'homme est son maître, et.qu'il lui doit
respect et obéissance.

Les poulains jouent entre eux brutalemeut; ils ne se ménagent pas les ruades,
ils mordent volontiors (2). -De légères corrections peuvent être nécessaires pour
leur apprendre que ces familiarités ne sont pas permises avec leur maître. Mais
les corrections ne doivent pas être dures, elles ne doivent surtout jamais être le
résultat de la colère.

Pendant les premiers mois, le poulain reste avac sa mere et jouit d'une entiere
liberté. Au sevrage, il est séparé de sa mère et placé dans une boxe qui doit
être suffisamment grande pour une jument avec son poulain, ou pour deux chevaux
attachés ; ce qui suppose une largeur de 10 pieds au moins, sur une longueur de
15 pieds. On peut mettre dans une boxe de cette dimension deux poulains, pour-
vu qu'il soient de même force. Lorsque le poulain est sevré et séparé de sa
mère, on commence à lui mettre un licol, à l'habituer à être attaché et à se lais-
ser conduire.

Lorsqu'on commence à conduire un poulain, il est important que celui qui le
mène ait une force suffisante. On ne devrait jamais exiger que ce qu'on est sûr
de pouvoir obtenir ; le jeune animal s'habitue ainsi à reconnaître que l'homme est
son maître, et qu'il doit se soumettre à sa domination.

Pour gagner la confiance et s'assurer la soumission du poulain, il faut connai.
tre son caractère. Le même traitement ne convient pas au poulains craintif ou
irritable, froid ou ardent. Il y a des poulains avec lesquels on ne doit employer
que les caresses, la douceur et les bons traitements; pour d'autres, une certaine
sévérité est nécessaire. Le regard de l'homme exerce sur les animaux un empire
remarquable. Une voix rude, un regard menaçant suffisent souvent pour inspirer
la crainte et le respect, sans qu'il soit besoin de recourir aux châtiments.

On attache les poulains au moment où on leur donne l'avoine. Pendant qu'ils
la mangent, on les brosse. On ne se sert de l'étrille que quand on voit qu'ils
peuvent la supporter. Il y a des chevaux qu'on ne peut jamais étriller. Pendant
que le poulain mange l'avoine, on lui leve les pieds, et on frappe sur le sabot avec
un morceau de bois.

(1) Notions sur le dressage des jeunes chevaux, par M. de Curnieu.

(2) I y a des chevaux qui mortient par 1éhaeci", din quon peut les Corij e
leur préseitant et leur taiam mordre un muoroeau de viande b rûlante.
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Le ioyen le plus sûr d'obtenir d'un jeune animal ce qu'on exige de lui, c'est
d'attacher une sensation agréable pour lui à l'acte dont on demande l'exécution
et une sensation de douleur à celui qu'on défend. Ainsi, un coup de baguette
l'avertira qu'il ne doit ni frapper ni mordre, et il se souviendra qu'il reçoit de
l'avoine quand il se laisse panser, lever les pieds, etc.

On ne demande au poulain que successivement tout ce qu'on attend de lui.
S'il résiste, on y met d'autant plus de patience et de calme. On ne lui donne
pas alors la ration d'avoine en une fois, mais en plusieurs petites portions, dont
chacune est la récompense de sa docilité. En voulant aller trop vite, on peut
tout gâter ; et si l'on obtient chaque jour quelque chose, si peu que ce soit on ob-
*àent en dèfinitive beaucoup, et on vrrive sûrement au but. Il ne faut pour cela
que de la bonté, de la patience, de la perséverance, et il suffit de vouloir pour
pouvoir. Si les poulains sont élevés en liberté dans un pâturage, il ne faut pas
les laisser devenir sauvages; et si tous les jours on les fait venir à une auge où
on leur distribue un peu da'voine, ils apprennent à connaître l'homme et à pren-dre confiance en lui. Lorsque ensuite ils rentrent à l'écurie pour y passerl'hiver, on les habitue à être attachés, à être pansés, et à se laisser lever les pieds.orsque les poulains commeneent à sentir leur sexe, on sépare les mâles des
femelles. ). ne doit jamais mettre ensemble que des poulains d'égale force.

Un poulain plus faible est molesté par les plus forts, qui le frappent et le mor-
dent, même en jouant, et qui lui mangent une partie de sa ration. Au pâturage,
le poulain plus faible cherche, par des temps d'arrêt et des voltes, à échapper à
la poursuite des autres, et il en résulte la ruine prématurée des jarrets. A dix-
huit mois ou deux ans, les males qui ne sont pas destinés à devenir des étalons
doivent être châtràs.

Pour celui qui entreprend l'éducation d'un poulain au moment où il vient de
naître, la tâche est facile: elle l'est moins si l'on a à dresser un jeune cheval
dont les forces sont déjà développées ; elle peut devenir d'ifficile si ce jeune ani-
mal a déja été gâté par ses premiers maîtres. Dans tous les cas, je ne saurais me
laisser de le répéter, la douceur et la patience sont toujours les moyens les plus
sûrs ; et ceux qui ne connaissent que les coups et l'emploi de la force brutale pour
le dressage des jeunes animaux, manquent d'abord très-souvent leur but, et feraient
croire qu'ils n'ont pas cette bonté de coeur qui doit s'épancher sur tous les êtres
qui nous environnent, et qui est une des plus précieuses qualités qui doivent dis-
tinguer le cultivateur.

A un an, les poulains bien nourris sont déjà trop forts pour être conduits avec
le licol; on leur met un bridon ou un caveçon.(1) On ne doit point oublier que,
de la manière brutale dont bien des gens l'emploient, le caveçon est un véritable
instrument de supplice, dont les coups doivent faire éprouver au cheval une dou-
leur cruelle, et qu'ordinairement il est loin d'avoir méritée. La muserole du
c'veçorn doit êtr:. de grandeur proportionnée au chanfrein du poulain, elle doit
être serrée parce que plus elle est serrée moins son action est violente. Quant
au mors à branches, on ne doit l'employer- que si le jeune cheval est trop fort
pour qu'on puisse le conduire avec un bridon.

On ne doit pas donner avec le bridon des saccades qui peuvent blesser les bar-
res. Pour brider un poulain, on doit lui ouvrir la bouche avec le pouce de la
main gauche. Si on lui frappe le mors sur les dents, il serre les mâchoires, et le
souvenir de la douleur qu'elle lui a causée le dispose toujours à l'avenir h refuser
la bride. Les mors cannelés doivent être proscrits.

(1) Cavecýon--espêee de bride qui se compose d'une bande de fer tournée en arc ayant un
nau au milieu, montée d'une têtiêre et d'un sous-gorge que l'on attache à la bouche du

eu cheval quand on veut le dresser.
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1.-DRUSSAGE DES POULAINS AU TRAIT ET a LA SELLE.

De deux à trois ans, on commence à dresser au tirage les poulains qui doiveD
être attelés. On les habitue d'abord 4 supporter à l'écurie un surfaix, puis u:,
couverture, puis une croupière. On les attache ensuite à côté d'un cheval fait
et on les habitue à marcher avec le harnais sur le corps. S'ils ne se défendeZ
pas, on commence à les faire tirer, mais d'abord très-peu. Les chevaux comrne
ont le grand avantage d'être faciles à dresset au trait et disposés à bien tra val.
ler. Souvent il peuvent être attelés sans précaution près d'uu vieux cheval, e
ils tirent sagement dès la première fois. Cependant, on ne doit pas d'abord on.
ger que le poulain tire ; il suffit qu'il marche à côtê du cheval auquel il est atu
ché.

Beaucoup de chevaux de race sont chatouilleux, et demandent beouco up de pre,
cautions pour les habituer à supporter la sangle, la croupière et surtout le frotts
ment des traits contre les jarrets. En général; plus les chevanx ont du san!,
c'est-à-dire plus ils s'éloignent de la race commune, plus ils sont impressionni
bles, et plus on doit les traiter avec ménagements.

Il ne faut atteler un poulain à la herse que quand on est sûr de sa docii,
parce que les traits, étant plus longs et plus bas, peuvent facilement s'entortile
autour des jambes, et il est déjà arrivé ainsi bien des accidents, sans parler dc
ceux qui ont lieu lorsque les deux chevaux s'emportent, traînant après euxr
herse.

Dans toute cette éducation du poulain, on ne doit jamais le frapper ni le mal.
traiter ; on doit toujours agir avec douceur et patience, et récompenser sa dociite.
Si l'on peut attacher une sensation agréable pour le cheval à l'exéeution de ce
qu'on lui demande, il s'y prêtera volontiers; tandis qu'il se défendra, si on lui
fait éprouver la crainte et la douleur.

Quand on attache un poulain à côté d'un vieux cheval, et qu'on le fait conduire
en main par un homme à cheval, il faut avoir soin qu'il soit alternativemes
placé à gauche et à droite. Bien des jeunes chevaux, qui ont toujours été con.
duits à droite, prenant l'habitude de marcher de travers ; leur encolure est pice
à gauche ; plus tard, quand ils sont montés, on a de la peine à les faire marcher
droit, oh ii les faire aller à gauche au timon, s'ils doivent être attelés.

Un adage allemand dit que quand les poulains sont mis au harnais de bonuc
heure, ils deviennent raisonnables de bonne heure. Le principe est vrai, poum
qu'on n'en abuse pas, ponrvu que le travail soit proportionné à leurs forc. c
surtout qu'on évite les efforts, qui fbnt perdre aux membres encore délicats lcu:
aplomb et leur souplesse.

, Souvent c'est la continuité d'un effort trop violant qui excite, par dézespoir
le jeune cheval à se jeter en arrière ou à ruer. S'il est d'une nature franche e:
loyale, il s'use, se dégoûte, et devient une rosse (1)."

A deux ans, on peut commencer à atteler les chevaux communs, et à trois M.
les chevaux de race. Il > a des amateurs de chevaux de selle qui ne voient d'au-
tre destination que la selle, et qui ne veulent pas qu'on attelle les jeunes chevaux
destinés à la monture. Ces amateurs qui achètent les jeunes chevaux à l'àge di
einq ans, n, s'inquiétent pas de ce qu'ils ont jusque-là coûté à élever, et ne pEu-
sent pas qu'ils ont dû payer par leur travail au moins une partie de leur noumf-
ture. Mais, à part cette considération, l'expérience m'a convaincu que, loin de
leur nuire, un travail uodéré. sous un hon conducteur, est utile aux jeune.-'$
vaux destinés à la monture. Le séjour à l'écurie nuit plus aux jeunes chevau
que le travail. Il est rare que ceux <qui sont montés aient un exercice de tlaU

(1) M. de Curnieu.



les jours, régulier, suffsant et proportionné à leurs forces. Le jeune cheval qu'on
fait. trotter à la longe, ou qu'on fait monter, même par un habile écuyer, jouit
toujours d'une certaine liberté, et il est souvent impossible de réprimer des mou-
vements désordonnés, des pointes, des écarts, des sauts dangereux pour ln eava-
lier qui ne serait pas bien solide, et qui prouvent au cheval qu'il n'est pas entiè-
reMent subjugué. Le jeune cheval au harnais, à côté d'un vieux cheval bien cal.
Me, à côté de sa mère, si on le peut, est pris comme un chien d'arrêt aveo le
collier de force. Il est attaché par la bride à son voisin, et il faut qu'il le suive;
il ne pçut ni reculer ni se jeter de côté ; s'il veut s'élancer en avant, il est retenu
par a bride et par les traits; s'il a mérité une correction, le fouet est constam-
ment derrière lui, et il ne peut s'y soustraire; enfin, il acquiert bientôt la convic-
tion qu'il a un maitre et qu'il faut qu'il se soumette. Si, avec cela, il est traité
avec douceur, si on ne le frappe pas mal à propos, si on n'exige de lui aucun effort
au-dessus de ses forces, encouragé par l'exemple des autres chevaux avec lesquels
il vit depuis qu'il est au monde, il ne cherchera pas à se défendre, il s'habituera

marcher sagement, à travailler et surtout à obéir. Etcepté ceux qui ont été
élevés dans les pâturages, d'où ils ne sortent que pour être vendlus, tous les che-
vaux achetés chez les cultivateurs ont travaillé. Les chevaux irlandais, excel-
lents chevaux de chasse, ont tous été attelés très-jeunes et pas ménagés. Ure
dernière considération, c'est que si on veut un jour atteler un cheval de selle qui

na pas travaillé étant poulain, on aura infiniment de peine à le dresser, et sou-
Yent on n'y parviendra pas,

Dans tous les pays où l'on veut élever deéjeunes chevaux en les faisant tra-
ailler, on devrait proscrire la charrette à deux roues. Le jeune cheval ne peut
tre mis au brancard ni au cordeau; il ne doit pas non plus être attelé en che-
'ile, entre le limonier et le cheval de cordeau, parce que là même on ne pent pas
'empécher de s'abandonner à son ardeur et d'abuser de ses forces: il faut l'atte-
ler à eûté d'un cheval fait. A un chariot à quatre roues, les chevaux sont attelés
eux à deux et tirent sur une volèe (balance). Ou évite de mettre au tinon le
eune cheval qu'on veut ménager. Si cependant on ne peut faire autrement, on
e place à droite, à côté d'un cheval fait, et on ne lui permet qu'un moindre em-
ploi de forces, en allongeant le bras du levier sur lequel il tiru. Pour cela, la
volée mobile à laquelle tiennent les palonniers nest pas partagée en deux parties
égales; mais à partir de la cheville qui la fixe au timon, elle est de - à 3 pouce:
lus courte du côté du maitre d'école, et d'autant plus longue du côté du poulain.

En oatre, une longe bouclée par une extrémité aux rénes du bridon du poulain.
s'accroche par l'autre extrémité à la volée du côté du maître d'école: de sorte
(lue si le poulain tire plus qu'il ne doit, le même mouvement qui fait avancer la
partie droite de la volée fait reculer la partie gauche, et agit ainsi sur la longe
et sur la bouche du poulain pour le rêtenir.

A ces moyens, on joint l'emploi de la mécanique pour enrayer; avec elle on
évite aux chevaux les efforts pour retenir, efforts bien plus dangereux pour les
arrets des chevaux que tous ceux qu'ils peuvent faire en tirant. Les travaux qui
onviennent le mieux aux jeunes chevaux, sont ceux de la charrue et de la herse-
ls y apprrenneut à marcher, ils y deviennent dociles, raisonnables; on n'a pas à
tmindre d'efforts, on ne les fatigue qu'autant qu'on veut, en n'exigeant d'eux
qu'une durée de travail proportionnée à leurs forces, ou en attelant un cheval de
plus qu'il ne serait nécessaire. Le travail de la herse est très-fatigant; et lors
même que le tirage y est peu considérable, ce serait trop exiger d'un ponlain que
de le faire marcher pendant dix heures à un pas allongé, dans une terre légère où
il enfonce jusqu'aux boulets, ou dans une terre dure et hérissée de grosses mottes
'lu roulant sous ses pieds.
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Trop souvent on exige d'un poulain de trois ans le travail d'un cheval fait, on
abuse de sa bonne volonté et de son ardeur; de là tant de chevaux tarés et rui-
nés avant d'être formés. Avec les précautions que j'indique, le travail ne peut
qu'être salutaire aux jeunes chevaux; et si, dès l'âge de deux ans et demi, ils
gagnent leur nourriture, les frais d'élevage sont diminués de moitié, outre que.
les jeunes animaux devenant calmes et dociles, on a beaucoup d'embarras et de
chances d'accidents de moins.

Le poulain est gai et impressionnable. Lorsqu'il n'est pas fatigué, il a de la
peine à se soumettre à l'allure lente et régulière du charriot et de la charrue.
Souvent alors il caracole, il saute; d'autres fois il se jette de côté à la vue d'un
objet qui l'effraye, d'autres fois il se débat contre les mouches. Il n'a alors
ni malice ni mauvaises intentions, et ce n'est pas le cas de faire usage du fouet
on peut seulement le lui faire sentir quand il détache des ruades qui peuvent
devenir dangereuses. Il faut surtout se garder de frapper le jeune cheval qui a
peur. - Les coups peuvent faire momentanément braver le danger, mais ils ne
guérissent pas de la pear (1)."

A la crainte d'un objet inconnu se joint celle d'un châtiment qu'il n'a pas
mérité; et le cheval ainsi maltraité reste souvent peureux pour toute sa vie. Il
faut au contraire rassurer le cheval effrayé, lui parler, le caresser, le faire appro-
cher lentement de l'objet qui l'effraye; et quand il l'aura vu de près, qu'il l'aura
flairé, qu'il aura acquis la certitude qu'il n'y a pas pour lui de danger, la peur
lui passera, et avec un petit nombre de leçons semblables on l'en guérira pour
toujours-

On ne doit exiger des jeunes chevaux qu'un tirage facile ; il faut évitur qu'ils
soient arrêtés par un chargement trop lourd. " Si un cheval trop chargé s'arrête
de lui-même, Il se croit incapable de reprendre; si au contraire on l'a arrêté, il
essayera toujours de repartir. Les chevaux qui partent en plongeant et par
lançades, doivent être mis au timon à côté d'un maître d'école hardi et vigoureux.
On les corrige à force d'avoir l'air de ne pas y faire attention. Il n'y a rien de
pis que de châtier celui qui, à tort ou à raison, croit nous satisfaire (1)."

C'est chez les éleveurs que devrait se faire l'éducation de tous les jeunes che
vaux. Le jeune cheval qui va sagement à In charrue, à la herse, au chariot du
cultivateur, s'habituera facilement à aller à une calèche. On doit alors prendre
garde à l'effet que produiront sur lui les Sillères la première fois qu'ou lui en
mettra.

Quelle que soit la destination du poulain, on doit l'habituer à porter un cava-
lier. Quand le poulain a deux ans, à l'écurie, pendant qu'il mange l'avoine, on
lui met sur le dos un enfant ou un jeune garçon d'un poids proportionné à sa
force. S'il connait cet enfant, s'il est habitué à en recevoir des soins, il le sup-
portera sans peine, et bientôt on peurra le faire monter au dehors. Si le poulain
s'effraye et se défend, on prend un sac dans'lequel on met un peu d'avoine. On
le fait voir au poulain, on le lui fait flairer, on en tire sous ses yeux une poignée
d'avoine qu'on lui donne à manger, puis on lui pose doucement le sac sur le dos,
Si une fois il comprend que ce sac contient l'avoine qui lui est destinée, loin de
s'en effrayer, il le verra avec plaisir; on en augmentera chaque jour le poids, et.
uvec de la patience et de la persévérance, on amènera le cheval le plus impres-
sionnable à supporter la couverture avec le surfair, puis la selle, puis enfin
le cavalier.

VILLEROY,
Cultirateur à Ritter.,of.

(1) Cours de Saumur.

(1) Curnieu.



L'AGRICIJL'EU R.

cO0 NS EIL

SECRETAIRES»TRESORIERS
SoeV) ( és & A orieul ture.

.Nous conseillons aux Secréiaires-Tésoriers les Sociétés d'Agriculture de
aire exécuter toutes leujrs, impressions chez 1

MM. B)e Mnin Cie,

1 -, ue St. (; jabriel, qlui sont les Imprimeurs choisis par la Chambre d'A~riciil.
'Urecadu asand.Ces MM. font ces ouvrage,, depuis plusieurs années et ils
;ýOnt- par conse(1ultent parfiaitenient, au fait de tout ce qui L.coneerne les Sociétép
(d'Ag!riculture. Leurs prix sont très modérés.

S'adresser ii

DE MONTICNY & CIE.

18, Rue L4t. Gabriel,

Montrés)

RAPPORT M ÉTÉOROLjOUIQluE, ME.NSUEL, AVRIL 185S.

F.A1'uAPE DES O5sEItVATIl(i\S PRISES A ST. -MARTIN, Ir,>, Cy:us'. E, LATITUDE 4.3 i)oaI8
-4NTE, i,\(TI1 3 DEGRES ' IUE UST , 11AUI'EUR A-F5,3

NIVEAU I>ELA M4E. lIS; PIEPS.
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BARi)MEiTBE.

Hauteur maxima le 11 liti jour.
ilauteur minimia le I 5me jour .
Iliférenee entre lesext1rémes .

*pouc
30,4

THIERMOMÈTRE.

ll.iuteur maxima le 2Ome jour .... 401'
liauteur minima le jouie jour ....
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O'n de l'humidité ........
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172
3.37

6
62

q
776

pluie tomblée pewnant 4 jo>urs.

aul montant de 'i2pouces
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Vent le plus r., ' e N .........
Vent le plus vlent le 8.- Vi-
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Vitesse minima le 22 .......... 0
Aurore Bo0réale visible pendant

nuits ..................
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PolIe Lunaire 'visible pendant 2-
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PRIX DU MARCHÉ DE MONTRÉAL
Corrijfis par If Clerc du MAarché.

1ýayise, par quintal ....................................... 18
Fa-rine d'a-voino do ....................................... 17
Blé-d'ind(e do..................... ................. O0

Blé, par
Orge
Pois
Avoine
sarasin
Blé-d'Int
Segle
Lin
.Mil

Dindes vi
Dindes je
Oies
canards

Do £a
Volailles
Poulete
Pigeons
'Perdrix
Lièvres

Juin 1859.

à 19
à 18o
à 0 0

GRAIN.
ininot ..........................................

do ..........................................
do ..........................................
do ..........................................
do...........................................

le do ..........................................
do ..........................................
(1.................................... *****do ..........................................

VOLAILLES ET GIBIER.
eux, par couple..................................
unes do ..................................

do ..................................
do ..................................

uvagle!s do ..................................m do ..................................
do ..................................

ýauvae par douzaine ......... ........
(1 .................................
do ..................................

VIANDES.
BSeuf par livre.......................................... 0 4 à
Lar4d do .......................................... O 6 à
Mouton par quartier ....................................... 5 0 à
Agneau do ........................................ 3 . à
Veau do ........................................ 5 O -à
Boeut par 100 livres...................................... 35 O à
Lard irai s dIo ........................................ ~ 35
Saindous ............................................... O 0

PRODUITS DE LAITERIE.
Beurre irais par livre...................................... 1 3 à

elu-re :s.lé (10 ...................................... O ()I
........ d .......... ......................... O O à

VECiE.TAUX.
Févcs Aiméricaines pari niiiot .............................. O( 0 -à
Fève%; Canadiennes dio................................. 7 6 à
Patates par poche ........................................ 4 ()
patates par poche ........................................ O O à

Nav...s.do ....................................... O O à
Oi<-n'.rs pa trecse........................................O 0 à

SUCRE ET IEI'L.
Sucrecrhe par livre....................................0 4.4 à
.Nliel doi.....................................O () à

DIVERS.
Lard, pair livre..........................................o 0 8
ORuf2 frais, par douzaine...................................O S à
Plie, par livre................................ ........... 0 à
'Morue fraîche par livre .................................... O 0 à
Vo1r.rE.s, par quart.........................................u O5 à
Orangsý, par boîte........................................ 20 0 à
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